



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

AVANT-PROPOS

INTRODUCTION

CHAPITRE I - La violence criminelle contemporaine

L'état des lieux

Panorama du crime : faits et chiffres

Violences sur les femmes et dans la famille

La violence des teenagers

Le meurtre-suicide

CHAPITRE II - La violence en question

Problématique du passage à l’acte

Le poids des armes

Sur les traces du crime

Violence et toxicomanie

CHAPITRE III - L'Amérique en lutte : dissuasion et répression

Mobilisation contre le crime

La peine de mort, violence d’État ?

Le coût de la paix civile

CHAPITRE IV - Le legs des affrontements. Des antagonismes à la résolution des conflits

Les traumatismes du XIXe siècle

La foi dans l’épreuve de force : genèse et tradition

La sanglante expérience de la modernité

L'Amérique se déchire

La violence reste-t-elle une fatalité du rêve américain ?

CHAPITRE V - De la plantation au ghetto : les Afro-Américains et la violence en chaîne

Esclavage et codes de la répression

Ségrégation et lynchage

Les Afro-Américains en lutte : séismes et ondes de choc des années 1960

Fièvres éruptives de la fin de siècle

CHAPITRE VI - Les syndicats du crime

De la Main noire à la Cosa Nostra

Prohibition et guerre des gangs

La machine à tuer

Mafia et violence pathogène

Gangstérisme et ethnicité

CHAPITRE VII - Le crime de haine Le coût humain de l’intolérance

Profil du vengeur haineux

Les aléas du communautarisme

CHAPITRE VIII - Le temps des assassins

Déviances criminelles du XXe siècle

Psychopathes dans la société d’abondance

Typologie des tueurs en série

Le glaive et la balance

CHAPITRE IX - Les terrorismes Un mal qui répand la terreur

Les actes terroristes en rétrospective

De l’idéologie à la criminalité : les dialectiques de la violence

Le feu aux poudres

Profils, stratégies et résistance

CHAPITRE X - Reflets et mythes de la violence

Du sang à la une

La mystique du colt et du winchester

Sous la bannière étoilée

Le crime à l’écran

L'enquête classique : procédures réelles et fictives

Le consensus en question : sexe, violence et fragmentation

Violence et culture de masse aujourd’hui

CONCLUSION

BIBLIOGRAPHIE SÉLECTIVE




© Alex Wess / Magnum

© Armand Colin/VUEF, Paris, 2003

978-2-200-35641-5




Collection L'Histoire au présent


Photo de couverture : Texas, El Paso, 1982

Conception de la maquette de couverture : Jérôme Lo Monaco


[image: 002]



Tous droits de traduction, d’adaptation et de reproduction par tous procédés, réservés pour tous pays. Toute reproduction ou représentation intégrale ou partielle, par quelque procédé que ce soit, des pages publiées dans le présent ouvrage, faite sans l’autorisation de l’éditeur, est illicite et constitue une contrefaçon. Seules sont autorisées, d’une part, les reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, les courtes citations justifiées par le caractère scientifique ou d’information de l’œuvre dans laquelle elles sont incorporées (art. L. 122-4, L. 122-5 et L. 335-2 du Code de la propriété intellectuelle).

ARMAND COLIN ÉDITEUR • 21, RUE DU MONTPARNASSE • 75006 PARIS




AVANT-PROPOS

Il m’est agréable de témoigner ici ma reconnaissance aux collègues et amis qui m’ont permis de fourbir mes armes pour cette investigation, en m’invitant à coopérer à leurs centres de recherches et ouvrages collectifs : Françoise Clary, le recteur Jean-Michel Lacroix, Christian Lerat, André Muraire, Franck Lessay et Patrick Badonnel. Merci à Armand Houdelette pour ses conseils experts sur des questions techniques et à Norman Fruman.

Philippe Jacquin, qui fut un fidèle compagnon de route pendant une décennie, avait aussi son projet de livre sur les Indiens dans cette collection. J’ai encore peine à croire à sa disparition il y a maintenant plus d’un an. Qu’il me soit permis d’évoquer son souvenir.

Daniel Royot





[image: 003]





INTRODUCTION

Sur une question qui suscite autant de polémiques que de jugements péremptoires tant elle est liée à l’actualité, ce travail relève du constat et de l’analyse davantage que du réquisitoire ou de la plaidoirie. L'observation doit être au service de la réflexion hors du champ des convictions personnelles, sachant que l’objectivité demeure toujours une gageure. La problématique de la violence américaine se situe au-delà des a priori si prompts à aiguiser les antagonismes. Le présent des États-Unis se reflète abondamment dans les médias où se téléscopent les images d’une société qui, selon les options de chacun, apparaît comme un idéal ou a contrario sert de contre-modèle. Trois idées majeures ont guidé ce travail.

La violence est présente dans toutes les sociétés fût-ce sous la forme d’agressions physiques ou morales, d’homicides, de guerres et de révolutions. Ailleurs qu’aux États-Unis elle peut prendre des aspects différents comme les rituels, les tortures, la mutilation et la lapidation.

Quels que soient les stéréotypes commodes, l’Amérique a une longue Histoire que toute étude sur la violence doit prendre en compte. Le mythe de l’invulnérabilité promptement agité après les attentats du 11 septembre vole en éclat dès que l’observateur porte attention au passé du Nouveau Continent. Forgé dans l’adversité dès l’époque coloniale, le comportement des Américains s’est affronté aux catastrophes naturelles qui n’on épargné aucune génération : cyclones, éruptions volcaniques et tremblements de terre ont fait payer un lourd tribut aux populations de l’Atlantique au Pacifique en quête de la Terre promise et animée par le rêve américain de génération en génération.

La dimension continentale des États-Unis ne saurait non plus échapper au lecteur européen. Chiffres et statistiques s’appliquent à une nation de 285 millions d’habitants qui comptent 35 millions d’Hispaniques et 34 millions d’Afro-Américains. On retiendra que le recensement décennal distingue entre les races (Asiatiques, Noirs) et les ethnies (Hispaniques : sous ce vocable sont désignés les ressortissants hispanophones des pays d’Amérique latine et de la Caraïbe). Sur les cinquante États, celui de New York, la Californie et le Texas représentent à eux seuls une population qui excède très largement celle de l’hexagone avec respectivement, 19, 34 et 21 millions. L'immensité du territoire conditionne aussi une démographie qui révèle un déséquilibre entre les zones urbaines et des régions relativement peu peuplées à l’Ouest, dans les Rocheuses et les déserts. L'Idaho (1 million 300 000), le Montana (un million) le Wyoming (500 000) ont une population infiniment moins élevée que celle des mégapoles avec leurs banlieues comme New York (21 millions), Los Angeles (16 millions), Chicago (9 millions). Singulièrement Albuquerque regroupe 700 000 habitants dans l’État du Nouveau-Mexique (1 million, 900 000) et souffre d’un fort taux de criminalité. À l’évidence, les généralisations hâtives se heurtent à des réalités vécues aussi éloignées du rêve américain que de l’apocalypse. Terre d’immigration, les États-Unis ont sur leur sol une population née à l’étranger qui en 2003 se décompose en 15 millions de Latino-Américains, 8 millions d’Asiatiques et près de 5 millions d’Européens sur environ 29 millions. C'est au rythme d’un million par an que sont admis les étrangers dont le plus grand nombre s’installe dans les États de Californie, (220 000) de Floride (100 000), de New York (100 000) et du Texas (65 000).

Il convient de se garder de l’amalgame commode entre violence et criminalité. Certes il existe des interactions entre agitation, émeutes et interventions armées et d’autre part agressions et homicides. Depuis la vogue des études psychologiques et sociologiques au XXe siècle, les causes de la violence criminelle ont été recherchées de préférence dans les déséquilibres de la société américaine. Une étude comparative succincte montre qu’entre 1993 et 2001 le nombre des personnes au-dessous du niveau de pauvreté a décru de 39 millions (15 %) à 32 millions (11,5 %) soit en 2001, 10 % des Blancs, 22 % des Noirs et 21 % des Hispaniques. On notera que sur les 8 millions de pauvres chez les Afro-Américains beaucoup appartiennent à des familles monoparentales. Enfin le niveau de pauvreté moyen pour une famille de quatre enfants s’élève à l’équivalent de 18 000 euros annuels.

Les chiffres de la criminalité sont la source de différends entre institutions. Les Uniform Crime Reports du Federal Bureau of Investigation (FBI) sont destinés à faire le point sur l’activité de la police. Le National Crime Victimization Survey est conduit par le Bureau of Justice Statistics à partir d’enquêtes et de sondages auprès de foyers représentatifs. Les résultats peuvent révéler des disparités dans la mesure où le FBI ne mentionne que les affaires inscrites dans les rapports et mains courantes. Les bilans respectifs montrent qu’aujourd’hui le nombre des atteintes aux personnes reste très élevé puisqu’on en a dénombré plus de 5 millions en 2001. Inversement le taux des homicides qui a fluctué depuis les années 1970 indique une nette diminution depuis 1997. Dans la chronologie qui suit seules ont été conservées les années les plus représentatives.




	1979
	21 460



	1980
	23 040



	1981
	22 520



	1985
	18 980



	1993
	24 530



	1994
	23 330



	1997
	18 210



	1998
	16 970



	1999
	15 530



	2000
	15 517



	2001
	13 752






La politique de « tolérance 0 » instituée dans les mégapoles depuis quelques années, outre diverses mesures législatives sur le port d’armes en 1994 ne sont pas étrangères à ces résultats.

L'examen des causes, de la nature et de la part de la violence dans la société et la culture des États-Unis ne saurait prendre ici une dimension encyclopédique. Par violence, on entendra l’atteinte à l’intégrité physique, les homicides, la destruction de biens par des actions brutales et les actions qui mettent gravement en danger la sécurité publique. Il convient de distinguer les actes collectifs comme rébellions, émeutes, complots et crimes mafieux, des actes individuels comme crimes crapuleux, actes sadiques, outre les « crimes de haine » contre des individus appartenant à des groupes spécifiques (ethniques, homosexuels, etc.). Des comportements agressifs isolés peuvent aussi relever d’un climat entretenu par des factions (Ku Klux Klan, milices).

Cette étude entend éviter l’écueil des pré-supposés idéologiques et écarter tout jugement a priori fondé sur des constats instantanés. L'époque contemporaine est au centre des analyses mais elle ne peut être évaluée qu’à la lumière d’une évolution. Il demeure que des notions indispensables pour éviter les contresens, appartiennent à un legs plus lointain. Ainsi, le puritain pourfendeur des idoles est plus radical que conservateur, la religion du contrat associe à travers le temps les calvinistes du Mayflower aux Pères fondateurs laïcs du Siècle des Lumières. La violence qui répond à la violence est une constante de l’histoire américaine sans que le triomphe du bien sur le mal en soit nécessairement l’enjeu ou l’alibi moral.

Les données statistiques proposées permettent de formuler des points de vue étayés par des preuves. Mais quels qu’ils soient, les chiffres n’autorisent ni à sous-estimer ni à exagérer l’impact de la violence sur les mentalités. Ainsi des journalistes étrangers présents à New York le 11 septembre 2001, parlèrent imprudemment de panique et de désarroi avant de convenir du sang-froid et de la détermination des habitants.

Un État de droit se pourvoit en moyens de lutter contre la violence. Aussi doit-on examiner les aspects tant structurels que conjoncturels de la réponse aux actes qui menacent citoyens et ordre public. Se substituant aux institutions coloniales héritées du droit anglais (« Common Law », droit coutumier), les Pères fondateurs ont inscrit dans la Constitution (« Loi suprême du pays ») des dispositions qui tiennent à la nature spécifique d’une nation jeune et vulnérable dont les territoires n’étaient pas tous pacifiés.

L'aspect sociologique du sujet implique une étude de la violence en relation avec les groupes ethniques et le statut socio-économique des communautés. L'implantation des populations dans les régions, les quartiers et les banlieues révèle au fil de l’Histoire une concentration des habitants selon leurs origines. Ce visage de l’immigration trop souvent assimilé au « communautarisme » a néanmoins donné lieu à deux formes de violence spécifiques : intra-ethnique et inter-ethnique, la première étant infiniment plus fréquente que la seconde.

Gangs et mafias relèvent de traditions adaptées au milieu américain à l’instar de la Main Noire sicilienne et des triades chinoises. Plus récemment, l’existence de zones relativement peu accessibles ou négligées par les autorités chargées du maintien de l’orde, notamment au Montana, a conduit à renforcer la lutte contre des milices armées composées de partisans de la « suprématie blanche » (« White Supremacists »).

Si la violence traduit dérives et déviances dans une société cependant attachée aux notions de droit et de liberté, elle a aussi des sources dans des mouvements suscités par des idéologies subversives tant intérieures qu’extérieures. Le terrorisme constitue un phénomène majeur depuis quelques décennies. Par exemple les événements du 11 Septembre 2001 ont par leur ampleur occulté des actes de violence terroristes antérieurs qui révèlent a posteriori l’existence de maints réseaux dormants ou actifs.

La violence est combattue par des forces institutionnelles, expressions d’une double autorité, celle du pouvoir fédéral (FBI) et celle des États. Les atteintes à la sécurité des personnes et des biens ainsi qu’à celle de la nation dans son ensemble peuvent mettre en œuvre le FBI sur tout le territoire des États-Unis. Si la coopération s’impose entre les polices, les cas de divergences existent aussi. L'interprétation du droit tient singulièrement aux particularités régionales. Le Massachusetts a des lois draconiennes sur le port d’armes, le Texas a une longue tradition de l’autodéfense. Ainsi l’autonomie des États en matière de législation comme celle de la peine de mort, crée des disparités. En termes d’enquêtes policières, d’instruction, de procédure et de jugement, le même crime risque d’être traité différemment en Oregon et en Alabama. Restent les recours multiples en appel jusqu’à la Cour Suprême, ultime arbitre des conflits.

Autre forme de lutte contre la violence, la non-violence s’inscrit dans une lointaine tradition philosophique qui fait partie de l’Histoire culturelle des États-Unis. Dès la colonie puritaine, Roger Williams préconisa le respect des immigrants étrangers, de la dissidence religieuse et des Indiens face aux exactions qui les accablaient. Puis les Quakers et autres sectes pacifistes participèrent aux efforts pour éradiquer les traitements brutaux infligés aux Indiens et valorisèrent la dignité individuelle. Au XIXe siècle, le transcendantalisme trouva en Henry Thoreau un précurseur de Gandhi, qui déjà s’appuyait sur l’hindouisme pour refuser la violence dans son essai Civil Disobedience et manifestait contre la guerre du Mexique en 1846. Au XXe siècle nombre d’organisations se sont élevées contre la montée de la criminalité, à l’instar de l’American Civil Liberties Union (ACLU), des ligues féministes et des mouvements pour les droits civiques hostiles au Ku Klux Klan.

Fascination ou répulsion ? Exorcisme ou voyeurisme ? La violence est souvent le fonds de commerce des industries culturelles. Cinéma hollywoodien, télévision et multimedia ont multiplié les productions dominées par le crime. Dans un village paisible de l’Idaho où l’on ne ferme pas sa porte à clé, on se repaît d’une criminalité spectaculaire devant son téléviseur, sachant qu’il y a plus d’homicides chaque soir sur le petit écran que sur l’ensemble du territoire américain. Simultanément, des détenus, des membres de gangs et des enfants des ghettos voient se perpétrer des actes barbares ou sadiques dans les programmes audiovisuels. Nombreuses sont les enquêtes d’instituts spécialisés dans ce domaine. Peu concluantes, elles méritent pourtant réflexion. Incitation à la violence par l’émulation, racolage de téléspectateurs influençables ? Inversement, banalisation de la violence qui devient virtuelle, inéluctable et de nature à engendrer la résignation ? Les tendances majeures seront soulignées dans cet ouvrage en suggérant les évolutions des attitudes depuis les années 1960.

On ne saurait fonder une opinion sur des convictions passagères, aussi l’examen de la situation actuelle doit-il corriger les préjugés trop souvent collés à une Amérique qui serait fatalement condamnée à une violence endémique. Entre le sensationnalisme des médias et la politique de l’autruche, il y a place pour une vision raisonnée des problèmes. On réfutera aisément l’image d’un citoyen américain qui doit être couvert d’une arme de poing par son voisin quand il traverse la rue pour acheter son journal. On soulignera parallèlement l’existence de lieux infréquentables ou particulièrement dangereux.

Faut-il en définitive lier la violence à une mentalité américaine ? Les problèmes des États-Unis concernent une démocratie à l’échelle d’un continent où la liberté a un coût parfois élevé. Peut-être la culture américaine préjuge-t-elle trop prématurément de la responsabilité totale du citoyen ? Afin de se défendre contre les déviances multiples, la société a développé un appareil répressif sans commune mesure avec celui de l’Europe occidentale (1 million et demi de détenus dans les pénitenciers). En revanche les citoyens américains sont majoritairement hostiles à la violence. Un seul exemple, là ou l’automobiliste se montre naturellement prudent, son homologue français a quelquefois tendance à faire de son volant et de son accélérateur des armes fatales.

La violence américaine doit être vue au travers des évolutions historiques, sociales et politiques, plutôt que mesurée sommairement à l’aune d’un puritanisme primordial, d’une propension innée à appuyer sur la détente et d’une agressivité viscérale.

N.B. : La plupart de nos sources sont tirées des Uniform Crime Reports du FBI.




CHAPITRE I


La violence criminelle contemporaine




L'état des lieux

Il existe aux États-Unis d’aujourd’hui davantage d’armes à feu que dans les autres démocraties occidentales, soit environ 190 millions pour une population de 285 millions. La disponibilité d’armes de défense, le passé du mouvement vers l’Ouest au XIXe siècle et l’omniprésence d’une mythologie du colt, du browning et du luger dans la culture américaine ont conduit l’historien Richard Hofstadter à inscrire la formule « Gun Culture » dans une tradition tenace des État-Unis. Cet état de fait n’explique cependant pas tout.

Le taux de la criminalité avait baissé régulièrement au milieu des années 1980, de 10,2 à 7,9 pour 100 000 habitants en 1985. Il remonta ensuite jusqu’en 1991 pour atteindre 9,8 en 1991. Il a décliné depuis pour marquer une légère remontée en 2001. Les chiffres de 2002 indiquent une relative stabilité. Ceux qui correspondent aux seuls actes de violence recensés sont publiés annuellement dans L'Uniform Crime Reports du FBI. Le bilan global doit être assorti de considérations spécifiques sur la nature des violences exercées et les facteurs qui les déterminent. Les aspects évolutifs méritent enfin d’être soulignés, en particulier l’âge des auteurs et la répartition géographique. On distinguera essentiellement les agressions simples et les agressions agggravées (aggravated assault) qui correspondent à la formule « coups et blessures », les homicides, les viols et les vols à main armée. Le total de ces crimes et délits ne saurait occulter l’existence de faits non rapportés à la police, à l’instar des agressions sexuelles dont on sait qu’elles ne sont pas divulguées dans nombre de cas tels que l’inceste, la pédophilie, les viols par une personne connue à l’occasion d’un rendez-vous (date rape).

Les Uniform Crime Reports du FBI et les documents publiés par des organismes tels que le Violence Policy Center ou le National Crime Victimization Survey (NCVS) fournissent données et profils qui autorisent des synthèses véritablement étayées par les faits, notamment sur les statistiques des coupables et des victimes. Le NCVS a effectivement établi que les statistiques des viols sont généralement très en dessous de la vérité, compte tenu du silence des victimes.

Le taux des agressions physiques non suivies immédiatement de meurtre a moins décliné que les autres formes de violence pour des raisons qui tiennent à l’évolution de la société américaine. La rapidité des secours a permis de réduire le nombre des morts et ipso facto rangé dans la catégorie des agressions, des faits qui auparavant auraient relevé des homicides. Le nombre de ces agressions a plus souvent qu’autrefois provoqué l’intervention de la police, notamment dans le cas de la violence conjugale. Là où les policiers se limitaient à admonester un coupable repentant, plus nombreuses ont été les femmes à demander un rapport sur les blessures subies.

Les vols à main armée ont proportionnellement moins baissé que les homicides dans la dernière décennie du XXe siècle. Si les homicides sont en diminution constante, l’abondance des débats sur la criminalité tant dans les médias qu’à l’occasion des campagnes électorales a contribué à globaliser les phénomènes, peut-être à en dénaturer la portée. Depuis les années 1980 les meurtres commis par de jeunes adultes et des adolescents sont en nette augmentation, alors que la diminution est sensible chez les auteurs plus âgés. Pareille tendance est surtout observée chez les jeunes Noirs, les utilisateurs les plus courants d’armes de poing.

Les causes du déclin de la criminalité depuis le milieu des années 1990 ont été abondamment discutées dans les forums et les médias. À New York, le maire Rudolph Giuliani et le chef de la police William Bratton se sont prévalus de la formule « tolérance zéro » pour expliquer une politique qui ne laisse aucun répit aux criminels et délinquants. Les mesures prises par l’Omnibus Crime Control and Prevention Act voté par la Congrès sous l’Administration de Bill Clinton en 1994 ont eu un effet bénéfique. Ainsi les sources d’approvisionnement en armes à feu ont été réduites principalement pour une jeune clientèle. L'occupation systématique du terrain dans les quartiers chauds des mégapoles a tout autant contribué au démantèlement de réseaux de la délinquance. Parallèlement les milieux de gauche ont souligné l’action de travailleurs sociaux, l’amélioration des offres d’emploi en période d’expansion, les efforts des militants associatifs pour apaiser les conflits entre gangs et corollairement, une moindre implication de jeunes dealers dans le trafic de drogue. La violence des teenagers depuis 1980 avait triplé en 1993 pour reculer ensuite sans pourtant retrouver son étiage. C'est dire que la progression depuis vingt ans n’a été que partiellement enrayée.

Le reflux des agressions et homicides s’accompagne d’une augmentation constante du nombre des arrestations. On constate à cet effet que les enquêtes s’achèvent plus souvent par la mise en cause de bandes et de gangs. Il est certes plus facile pour le crime organisé de déjouer les opérations policières que pour des jeunes moins expérimentés, fussent-ils isolés ou en groupe. Les homicides perpétrés avec des armes à poing par des adolescents et des jeunes adultes noirs et hispaniques avaient triplé entre 1985 et 1993. La récente tendance à la baisse s’applique moins aux jeunes Noirs qu’aux autres groupes ethniques.

Plus d’un tiers des auteurs présumés qui passent en justice sont des récidivistes. Ils constituent aussi une proportion grandissante des victimes d’homicides. Dans un rapport de 1997, il apparaissait que deux tiers des individus arrêtés dans des affaires criminelles avaient été menacés d’une arme, plus d’un tiers ayant été l’objet de tirs. Le taux de mortalité chez les membres de gangs est particulièrement élevé quand il s’agit d’adolescents.

En 1993 la moitié des homicides ont été perpétrés dans soixante-six villes et généralement localisés dans des quartiers réputés dangereux (« inner cities ») de Chicago, Los Angeles, Philadelphie, La Nouvelle-Orléans et Dallas.






Panorama du crime : faits et chiffres

En 2001 il a été dénombré 13 752 victimes d’homicides. Sur ce total, 6 750 étaient des Blancs, répartis entre 4 785 du sexe masculin et 1 962 du sexe féminin (3 non identifiées par le sexe). Le total des victimes afro-américaines s’élevait à 6 446 dont 5 350 masculines et 1 095 féminines (1 non identifiée par le sexe). On a compté 368 victimes appartenant à d’autres races (245 hommes et 123 femmes). 188 meurtres ont été perpétrés sur des personnes de race non identifiée dont 123 du sexe masculin et 34 du sexe féminin (31 non identifiées par le sexe). Le nombre des victimes de l’attentat des tours du World Trade Center ne figure pas dans ces statistiques. Il a fait un peu moins du quart du volume total des meurtres pour la même année.

En termes de tranches d’âge, 12 054 victimes avaient plus de dix-huit ans dont 3 499 moins de 22 ans. Les moins de dix-huit ans comptent 1 402 victimes comme l’indique le tableau global qui suit :
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Le nombre total des victimes du troisième âge (65 et plus) est de 846. Le chiffre des infanticides avoisine 500. Les meurtres de teenagers s’élèvent à 1 617.



	Répartition des victimes par race


	Âge
	Blancs
	Afro-Américains



	Moins d’1 an
	123
	83



	1-4
	174
	135



	13-16
	190
	182



	17-19
	517
	668



	20-24
	1 104
	1 474



	25-29
	853
	1 115



	30-34
	696
	761



	35-39
	684
	615



	40-44
	572
	471



	45-49
	444
	292



	50-54
	324
	192



	60-64
	168
	64



	65-69
	131
	42



	70-74
	106
	37



	75 et plus
	205
	60
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Dans les tranches d’âge 13-29 ans le nombre des auteurs d’homicides afro-américains excède celui des Blancs. 6 085 homicides dont les victimes avaient plus de 18 ans ont été commis par des auteurs de moins de 18 ans. Sur les 757 victimes mineures de moins de 18 ans, 113 auteurs étaient eux-mêmes mineurs.

Les crimes de sang ont un double caractère ethnique, extra groupal et intragroupal, outre les aspects qu’ils révèlent du rapport intersexuel entre auteur et victime. Le tableau qui suit ne retient que les homicides commis par un seul auteur sur une seule victime.


[image: 007]


Le taux des homicides commis par des Noirs sur des Blancs est faible (475 sur 3 644) comme celui des femmes sur les hommes et des femmes entre elles. En revanche on dénombre chez les Noirs 2 802 meurtres intraraciaux sur un total de 3 087 victimes, alors que 180 Blancs sont responsables d’homicide sur des Noirs.

En 2001 les statistiques fournies sur la criminalité au sein de la communauté hispanique par le Violence Policy Centrer en accord avec les organisations représentatives des Latinos mettent en évidence le rôle des armes à feu bien que seulement 11 % des Hispaniques détienennt ces armes contre 16 % de Noirs et 27 % des Blancs. Les Hispaniques viennent au second rang après les Noirs dans le nombre des victimes parmi les minorités ethniques. En 1998, 70 % des meurtres furent commis contre des Hispaniques avec des armes à feu. Enfin le taux d’homicide intragroupal est le plus élevé des États-Unis avec 62 %.

Si arbitraires qu’ils soient les trois critères choisis pour déterminer le niveau de violence dans les régions et les États fournissent une image fidèle de la situation en ce début du XXIe siècle. Le taux sélectionné est par 100 000 habitants pour les deux tableaux qui suivent.
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À l’intérieur de chaque région, le taux diffère en général selon l’habitat rural ou urbain comme l’indiquent ces quelques exemples :
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Au Midwest la comparaison entre l’Iowa essentiellement agricole et l’Illinois avec sa mégapole Chicago et d’autres grands centres urbains traduit l’influence déterminante de la démographie, des concentrations de population et des conditions socio-économiques. Le District of Columbia avec Washington a de nombreux ghettos noirs périphériques et une forte population de migrants et d’immigrés. Malgré les stéréotypes persistants sur sa convivialité, la Louisiane est dans l’ensemble davantage frappée par la criminalité que le Texas où Dallas conserve néanmoins une réputation de ville violente.

Les villes du désert comme Phoenix (Arizona) et Albuquerque (Nouveau-Mexique) font sensiblement à elle seules monter le taux d’homicides et de hold-up dans leur État. Tournés vers la nature les Oregoniens sont souvent des transfuges de Californie qu’ils ont quittée en raison de la pollution des conurbations tentaculaires. Leur choix de vie paraît plutôt incompatible avec les formes diverses de prédation et d’agressivité chronique.

L'arme à feu est utilisée dans la majorité des cas, plus souvent au Sud et à l’Ouest que dans les autres régions.
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Les homicides par armes à feu sont plus fréquents à l’Ouest et au Sud sans atteindre des proportions spectaculaires. Le mythe du gangster de Chicago ne se vérifie pas au Midwest d’ailleurs abondant en populations rurales.

La répartition nationale (13 752) fait apparaître 8 719 homicides par armes à feu, 1 796 par armes blanches, 661 par objets contondants (massue, marteau, etc.), 925 par la force physique (mains, poings, pieds, etc.), 10 par empoisonnements, 4 par explosifs, 104 par le feu, 34 au moyen de drogues, 152 par strangulation, 112 par asphyxie outre 1 235 cas où l’instrument reste indéterminé.
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Les chiffres déclinent ensuite régulièrement, soit par exemple une centaine de meurtres par armes à feu entre 60 et 64 ans et quelques dizaines après.



	Les circonstances des homicides (seules sont ici mentionnées les conditions les plus fréquentes et explicites)


	Viol
	59



	Vol à main armée
	1 042



	Cambriolage
	73



	Vol de véhicule
	20



	Incendie volontaire
	70



	Drogue
	558



	Drame passionnel
	118



	Rixe sous l’influence de l’alcool
	151



	Conflit personnel (argent, propriété) et autres arguments
	3 738



	Guerre de gangs entre teenagers
	865



	Tireur embusqué
	7






Il reste des agressions individuelles ou collectives aux causes non spécifiées, au total de 4 453.

Le bilan des homicides doit être assorti des cas de légitime défense selon deux catégories :




	Cas individuels
	215 dont 176 avec armes à feu



	Action policière
	370 dont 368 avec armes à feu
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Blancs 3644 3059 475 48 3249 333
Noirs 3087 180 [ 2802 10 2656 336
Autre 179 52 24 98 156 18
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Féminin 1996 1129 775 59 1788 175
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Connecticut 29 19.9 112,5
Massachusetts 2 26,7 91,6
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3. Midwest
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Rocheuses/Déserts
Arizona 7 30,7 1463
Idaho 12 297 17,2
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Pacifique
Californic 6.1 28,9 1779
Oregon 2 37,6 84,4
Hawai 29 28,6 927
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Age | Total Masculin Féminin identifié
1-4 32 17 14 1
5-8 99 55 44 =
9-12 86 44 42 -
13-16 390 291 99 -
17-19 1227 1066 164 2
20-24 2651 2299 352 .
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30-34 1516 e & ¥ 339 -
35-39 1341 947 394 -
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Sexe Race
Age | Total | Masc. | Fém. | Inc. |Blancs| Noirs |Autres| Inc.
15 488 | 10 126 1086 | 4276 | 5174 | 4520 273 4520
9-12 14 13 1 0 7 6 0 1
13-16 454 388 63 3 196 234 20 4
17-19 1695 | 1570 123 2 732 894 5 14
20-24 2767 2565 202 0 1172 1521 54 20
25-29 1571 1413 157 1 746 771 39 15
30-34 992 874 118 0 520 439 27 6
35-39 855 725 130 0 476 356 19 4
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40-44 645 536 109 0 367 253 22 3
45-49 455 405 49 1 282 158 10 5
50-54 272 233 34 5 165 93 8 6
55-59 158 130 28 0 120 33 3 2
60-64 85 72 13 0 56 25 4 0
65-69 59 51 8 0 36 19 3 1
70-74 37 34 3 0 26 11 0 0
75 et + 54 50 4 0 45 8 1 0
Inconnu 5375 1067 44 4275 228 700 8 4439
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